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-Clntos, voici moti) bras droit, mon vieux cama-
rade d'école, Henry Browne. Si vo'us conntaissiez la
moitié du bien qlue je connais de lui...

Se servant lui-même tranquillemient de jambioni et
de café, tout ext jetant uts coup d'Seil du côté du jeune
auteur roîugissant et anxieux, Browne remarqua ,eil-
timient

Vous rappelez-vous cellte scènedii Scoî'Pioa m hmuain.
Page 54 A, col. 3

-M. Cliniton ne Se soucie pas de discuter mes qua-
lités en ce moment, je tuis sûr. Continuez votre lec-
ture, je vous prie.

-Un moment, dit Warden suppliant ;Clinton
m'excusera, bien sûr. Y a-t-il des lettres, Brosvne?

-P'as une seule intéressante, répondit le secrétaire
d'un ton décidé.

-Laissez-moi y regarder, nion garçon.
-Mais M. Clinton lit ?
-Non, nous n'avons pas encore commencé.
-Oh, vraiment ? répondit l'autre d'un ton enîtenîdu.

Eh bien, les voici, mais je vous assure qu'elles nie
renferment rien d'intéressant.

-By George !S'écria Warden, parcourant le patquet
volumineux et ne renmarquant lias du tout l'expressioni
défaite de l'auteur troublé, l'y George !beaucoup de
daines ce nmatin en tous cas.

-Rien que des demandes de fauteuils ou (l'engage-
ments, expliqua Browne d'un ton bîref.

-Bonnes demandes d'engagemnits?
-Pas le nmoins du monde. Amateurs à la niode.
Se rejetant, au fond de son fauteuil, W'arden fourra

ses mains dans ses poches, et encore une fois en fit
bruyamment sonner le cotitenu, tout en disant joyeu-
sement

-Ainsi que je vous en faisais la remarque tout à
l'heure, Clinton, vous vous décideriez difficilement à
accorder votre crédit aux gens qui vous écrivent pour
engagements. Voîus vous souvenez de la fille borgne
qui n'avait point de menton, Browne ? Celle qui eut
le toupet d'envoyer sa photo ? Ha !ha 1 A propos, oh
est-elle cette photo ? Je dois l'avoir quelque part 7

Sautant sur ses pieds, il se tourna du cô%té d'un Se-
crétaire ;mais, avant qu'il eût pu faire un p~as,
Brownie lui posa la main sur le lbras:

-Voyons, Warden, dit-il, M. Clintoît ne tient pas
à v-oir cette horrible chose.

,-Je suis sûr du contraire, reprit l'autre innocent-
mient :c'est une vraie curiosité.

-En tous cas, donnez-lui le choix, proposa le secre-
taire.

-Je ne crois pas avoir envie de la voir en ce nroc-
mient ;merci tout de même, dlit C'haton d'un ton
rauque.

-O !Iel rtiglt, c'est votre affaire, vous ne savez
pas ce que vous perdez, voilà tout, assura Warden
d'un air légèrement contrarié, en se rasseyant. Cette
fiiis-ci, Clinton, je Puis prêt. Avanît de commencer.
pourtant.-oû est le vent llro%%ne?

-A l'ouest.
-- Bien 1j'aurais pu le savoir sans le demander. Je

tue sens tout à fait dans mon assiette, ce matin. Vous
ne sauriez vous imaginer quel effet les changements
atmosphériques 'tnt sur moi, Clintoît ; je ne suis bon
à rien quand le vent est à l'est. A ces moments là, je
ne suis qu'un encombirement sur la terre. Le fait est
qlue mes nerfs sont accordés trop haut, absolument
trop. C'est mon tempérament artistique, je suppose.
Lod blesoi me,, quelle vie je menais à nia piauvre mère
lorsque j'étais enfant. Avant l'âge de d-tuze ans, j'ai
eu la rougeole, le croup, la fièvre scarlatine, la petite
v'érole.

Bromne se mit à tousser.
-evous demande pardon, parliez-vous, Browne?

-Certainement non, répondit le secrétaire avec
dignité :j'attends que M. Clintox commence.

-_ De fait, oui, opina Warden d'un ton aimable. Je
vous prie dle m'excuser cette fois encore, Clinton.
Voyons maintenant.

La voix de Clinton trembla un peu, tandis que d'un
air soulagé il recommença:

-Scène, intérieur de salon à-

recnibrassant à plusieutrs repriseis, il âe toit a sautiller a
travecrs le salle. I'age 501, col. 1

Pour la seconde fois la porte s'ou-rit et une daine
entra. Les nerfs de Clinton commençaient à l'agacer
désagréablement, niais en dépit de sa position incom-
mode il remarqua que la nouvelle venue était char-
mante et qu'elle ressenmblait d'une façon frappante au
fameux directeur. Très paisiblement elle prit sa place
au lias de la table, en faisant un geste pour nmontrer
qu'elle remîarquait la nécessité de garder le silence.
Saluant poliment l'auteur, elle esquissa un baiser à
l'adresse de soit père, fit un familier signe de tête à
Broivne et alors, sans faire le msoindre bruit, se servit
à manger. Mais il n'y avait pas nmoyen de retenir
Warden.

-Ah ! Dolly, mon amour, s'écria-t-il chaudement,
vous êtes en retard, Ina petite femnie. Vous êtes bien
aujourd'hui, mignonne?

-- Tout à fait, père, merci, répondit vivement Mme
Somierset.

-Voici ma fille, Chuint, continua Warden, en la
regardant avec amour et orgueil. M. Clinton est venu
lire une pièce, ma chérie.

-Je sais, je regrette :l'avoir interrompu, dit la
daine, se tournant gracieuiement.ciu côté du jeune
hsomnie. Continuez, je vous prie.

-Un momlent, Clinton. Je suis bien content qlue
vous soyez ici, ajouta Warden, tout en passant avec
empressement les toasts et le hachis, parce que vous
allez pouvoir donner votre opinion sur la pièce. Je
vous assure, Clinton, qu- Mine Somerset a un juge-
nment très droit. Son goût a été cultivé avec beaucoup
de soin. Elle a lut toutes tees pièc,ýs, et j'ai même
altéré certaines scènes d'après ses suggestions.

Il se rejeta de nouveau dans le fond de sa chaise, et.
allongeant ses petits pieds bien soignés, remua s
menue monnaie et ses clefs, el: sourit gentiment à sa
charmante fille:

-Vous vous rappelez cette scène du .Scorpiin
humain, Dolly ?demanda-t il, en acc'ompagnant a
question d'un clignement heureux de ses yeux bruits,
senmblabîles à ceux d'un oiseau.

Rougissant avec grâce, Mme Somerset jeta un ra-
pide coup d'oeil au visage raptidement pâlissant de
Clinton, et répondit en fronçant gentiment les sourcils
du côté dle soiît père, inconscient de ce trouble:

-Oui. chér-i, je m'en souviens. Voyons, M. Clin
ton, je vous en prie, continuez. Si vous n'en êtes îias
rendu loin), je comprendrai certainement le sens de
votre pièce.

--- h l nous n'en Sommes pas loin, s'écria le père,
nai veinent.

-Seulement à la description des caractères, inter-
posa Broiwîne d'un tiin qtîi en disait long.

-Oh 1 s'écria Mmne Somerset, semblant douter.
-C'est heureux, ni'est-ce pas, continua Warden.

Vous plairait-il de recommencer les caractères, Clin
ton, à cause de ia fille

-Certainmemenit, réimi id it Clin toni avec enipi esse.
ment. Minie Sonierset nie fait l'honneur de s'intéresser
à nia pièce.

Le coeur plus léger, il leva son manuscrit et lut
- Le Révd Félix Findlater ; Frédérick Hanîmer

Joiseph, homme de pied ;Marjorie Findlater ;Sybil
Findlater ;Emmna, servante."

W'arden se plaça les bouts des doigta ensenmble, et
fit un signe appsrobatif de sa tête blanche.

-Petit groupement gentil et ronîpact. Trois hommes
et trois fenmmes.

-Oh ! ahi j'aurais dû expliquer, interposa Clin-
tont Sybil Finîllater est une enfant.

-UTne enfant !A la bonnie heure 1 s'écria Huim.
îîlirey Warden avec enthousiasme. Vous aimez beau.
coup les enfants, Clinton?

-Beaucoup, répondit l'auteur vivement.
Le visage luisant, de pîlaisir, Warden se leva rapide.

ment et, allant à la porte, l'ouvrit.

Que pensez-vous de ce tableaut demîanda Warden.
Page 502, col. t

-Sophie, apportez Miss Mabel, appela-t-il.
Puis, se tournant du côté de Clinton, il continua:
-Si vous aimez beaucoup les enfants, vous devez

voir ma petite fille.


